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À l’Arbre de la Connaissance.
À ma Pamina.



Introduction


La Colonne d’Harmonie maçonnique est une des branches de l’Arbre symbolique dont le développement a suivi en contrepoint les évolutions de l’Art Royal. Si elle n’a plus ni la même fonction ni la même forme qu’au début, si elle a perdu ses facultés de musique vivante au sein même du Temple, le transformant parfois en salon de musique dans les fastes années du second Empire, elle continuera d’exister et d’influer dans un registre davantage ancré dans le symbolisme et le dépouillement.

 

La franc-maçonnerie voue un culte tout particulier à sa propre filiation mythique, comme si les racines en étaient sans cesse repoussées dans la profondeur des mémoires anciennes. La Colonne d’Harmonie, et par extension l’histoire de la musique maçonnique, éclairent depuis plus de deux siècles l’évolution de ses mentalités qui ont forgé les piliers de l’Ordre et dont la fidélité aux civilisations anciennes n’a jamais entravé la marche vers une humanité meilleure.

 

La musique en Loge n’est pas un symbole venu de la sphère opérative, dont le sens primordial se serait transformé et dont on pourrait tirer de la matière spéculative. Elle nous émeut comme une cathédrale construite sur les hauteurs anciennes de la connaissance, où la lumière parfois nous traverse et nous fait aimer la simple idée de la vie harmonieuse.
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Fig. 1

Ange musicien, collégiale Saint-Thiébaut,Thann.












Chapitre premier

LA RÉSONANCE DES CATHÉDRALES


En franc-maçonnerie spéculative, la Colonne d’Harmonie apparaît d’abord sous les traits de chansons de banquet et d’orchestres militaires avant de devenir une valeur ajoutée aux Loges pouvant accueillir des musiciens professionnels. Aujourd’hui, nous pouvons dire qu’il y a très longtemps que nous n’avons pas entendu de musiciens à l’intérieur du Temple. La Colonne d’Harmonie est devenue invisible et son histoire nous raconte un autre chemin, celui de la transformation sans cesse renouvelée d’un art vital.

 

Ce parcours est celui d’un initié accédant à la vibration du sens caché. Car en Loge, la musique devenue parole nous transmet de très anciens secrets dont nous ne percevons pas toujours l’importance. Tel un rituel, elle nous parle chaque fois un peu plus, créant la matière de notre propre évolution et nous entraînant là où la raison ne règne plus.

 

Le Maître d’Harmonie tient entre ses mains l’instrument de la transformation, telle une flûte enchantée sur laquelle le temps n’a pas d’emprise.

 

Aucune règle n’a jamais présidé à cette fonction, à ce rôle dans l’Atelier comme à cette place indéfinie, dont l’existence n’est mentionnée dans aucun manuel. Cette présence musicale, devenue symbole maçonnique vivant, donne à la Loge une envergure fraternelle, parfois hypnotique, mais propice au travail initiatique.

 

« Le premier contact sensible du profane avec l’Ordre maçonnique n’est-il pas la musique ? Ce sont par ses yeux bandés qu’il fera les voyages initiatiques et subira les épreuves. Il ne peut donc qu’entendre, entre les paroles du rituel soutenues par la colonne d’harmonie. Dans le souvenir intime qu’il gardera de son initiation, l’expression de la colonne d’harmonie tiendra une grande place1. »

La musique nous plonge dans un état psychologique et physiologique spécifique et renvoie à autre chose qu’aux sons et aux architectures sonores qui la composent. Dès lors, l’écoute en Loge devient une expérience particulière. Parce que le voyage a commencé, la perception des éléments se modifie. La résonance prend une dimension cosmique dans laquelle nous nous retrouvons et qui, en même temps, nous dépasse. L’« effet maçonnique » influe sur notre système cognitif et sensoriel, comme si au décor de notre univers habituel se substituait ce monde nouveau créé par l’Initiation, dans lequel désormais, nous avançons, guidés par le désir toujours renaissante d’entendre la parole perdue.

 

Cet art possède une structure expressive suffisamment puissante pour déclencher des états émotionnels communs à tous les membres d’un Atelier. Ce pouvoir lui confère une force de cohésion initiatique qui nous rend réceptifs à un point dont nous n’avons peut-être pas conscience. On pourrait même avancer que la musique, dans un contexte maçonnique, se livre à une sorte de théorie de « l’amorçage », phénomène où une première stimulation, à laquelle on ne prête pas forcément attention, prépare le cerveau à en traiter d’autres et, par conséquent, à le placer dans un état de réceptivité plus souple. La musique amorce les concepts de paix, d’universalité, d’amour, de rectitude, de sérénité et de sacré. Elle nous aide à trouver le point de rassemblement de la Fraternité.

 

La musique en loge est à l’image de l’univers​, sans cesse en vie, et il ne s’agit pas de le recréer, ni d’y croire, mais de le vivre. Peu importe si cette musique est comprise ou non. Elle demande à être habitée et ressentie, sans compréhension obligatoire de sa structure et de ses origines. Elle est à la fois éternellement hermétique, car elle parvient à conserver le secret, aussi éternellement ouverte sur l’Univers qui lui renvoie son écho. Selon André Quémet, « on est au-delà de toute compréhension de ces paroles, et en même temps, un phénomène de transmission s’effectue2 ». En habitant le son qui vient à lui, l’Initié transforme ce qu’il reçoit en une nouvelle forme de création. L’oreille accueille la Lumière pour la révéler au cœur. Celui qui écoute bien deviendra celui qui entend au-delà de la stricte formulation sonore et pourra bâtir le Temple à l’image de l’Univers et revivre le mythe de la création du monde.

 

François Figeac précise : « Dans la tradition des bâtisseurs, la Connaissance est le résultat d’une construction qui associe des êtres, certes différents, mais unis dans la réalisation de l’Œuvre. Tous participent à un seul et même travail, celui de la recherche du sens des symboles, de l’approfondissement des rituels et de leur mise en acte afin de construire le Temple3. »

 

Cela pourrait s’appliquer au fonctionnement de l’orchestre où les notes gravées sont autant de points de départ pour une émotion inconnue et plurielle. La partition, tel un rituel, propose une quête pour atteindre la Lumière. C’est ainsi que la musique travaille sans relâche à lier les cœurs dans une perspective d’élévation. Elle a accompagné les initiations de la fratrie, elle est partout à travers chacun d’eux, tel le spectre de l’œuvre humaine.

 

La franc-maçonnerie telle que nous la connaissons aujourd’hui, dite « spéculative », voit officiellement le jour en Angleterre en 1717. Elle est inspirée des congrégations de « free masons », bâtisseurs très spécialisés et regroupés en confréries de la première franc-maçonnerie « opérative ». Ces derniers témoignent d’une connaissance approfondie du métier qui se transmet de maître à apprenti. Dès le XIVe siècle, paraissent des textes officiels, les Old Charges, dont le « Cooke », (1425) qui régit le fonctionnement de ces corporations où se mélangent artisans, savants, et artistes.

 

« Comment et de quelle manière cette noble science de géométrie commença, je vais vous l’exposer comme je viens de le dire. Vous devez avoir à l’esprit qu’il y a VII sciences libérales : grâce à ces VII toutes les sciences et techniques de ce monde ont été inventées et en particulier l’une est à la base de toutes, à savoir, la science de la géométrie, base de toutes les autres. Lesquelles VII sciences ont les noms suivants : pour ce qui est de la première qu’on appelle fondement des sciences, elle a pour nom grammaire, elle enseigne à parler correctement et à bien écrire. La seconde est la rhétorique et elle enseigne à parler avec grâce et beauté. La troisième est la dialectique et cette science enseigne à distinguer la vérité du faux et elle est appelée communément l’art de la sophistique. La quatrième s’appelle l’arithmétique, laquelle enseigne l’art des nombres, comment calculer et faire des comptes de toutes choses. La cinquième la géométrie, laquelle enseigne toutes les dimensions et mesures, et calcul des poids des sciences de toutes sortes. La sixième est la musique qui enseigne l’art de chanter selon les notes pour voix, orgue, trompe et harpe et tout autre instrument de son ressort. La septième est l’astronomie qui enseigne le cours du soleil et de la lune et des autres étoiles et planètes du ciel… Comme je l’ai déjà dit il y a VII sciences libérales, c’est-à-dire VII sciences nobles par elles-mêmes, lesquelles sept n’existent que par géométrie. »

Ces bâtisseurs se réunissent dans des loges, souvent attenantes au chantier. Ils chantent. La musique fait partie du chemin initiatique du compagnon tailleur de pierre à la fois comme outil de l’Art et ingrédient du ciment fraternel. À chaque grade correspond un secret du métier que nul ne devra jamais divulguer sous peine d’être exclu. À partir du XVIIIe siècle, ce compagnonnage éclairé séduit une partie de la haute société qui découvre le sens caché des outils, la pratique d’une morale non dogmatique et la liberté de conscience. L’équerre, le compas, le fil à plomb, le maillet, le ciseau, la truelle, utilisés autrefois pour ériger des cathédrales, des chapelles, des châteaux, sont désormais interprétés pour leur puissance symbolique. C’est ainsi que, d’opérative, la franc-maçonnerie devient spéculative.

« Pour les bâtisseurs opératifs, le “tour de main” est essentiel, tout comme la connaissance du dessin d’épure fondé, non sur le calcul, mais sur une connaissance empirique de la géométrie. Ces secrets n’ont rien de facultatifs : les ignorer, c’est s’interdire d’accéder à la caste des travailleurs privilégiés ; les connaître, au contraire, c’est échapper à la servitude des tâches subalternes. Autant dire que les membres des confréries et autres guildes d’artisans les protégeaient jalousement. Le rituel d’acceptation, le long parcours d’apprentissage avaient pour vocation de conduire l’apprenti sur un chemin conduisant progressivement à l’agrégation au groupe​, à l’intériorisation de ses lois, de ses interdits, de ses codes. Pour les spéculatifs, si l’on veut bien faire abstraction de la fidélité à une filiation mythique, il n’y avait pas de motif impérieux à faire perdurer le secret. Il est donc probable que, pour avoir voulu jalousement le conserver, les fondateurs y ont trouvé un intérêt déterminant. De fait, le secret agit comme un puissant activateur de curiosité, en se protégeant du profane, en dissimulant d’identité de ses membres, en instituant un rituel secret, la franc-maçonnerie se dotait d’une rame de séduction particulièrement efficace, mais qui n’était pas sans danger4. »

En 1717, deux pasteurs protestants, l’Anglais Anderson et le Français Désaguliers, se mettent en quête d’écrire les Constitutions de cette nouvelle société dont le but est l’amélioration de l’humanité. Ces Constitutions, mélangeant mythes et traditions, se créent un passé fictif calqué sur les Old Charges des anciens bâtisseurs dont le potentiel symbolique s’avère illimité. Ainsi est lancée la franc-maçonnerie moderne qui est à peu près celle que nous connaissons aujourd’hui.

Les Constitutions dites d’Anderson, dédicacées au Grand Maître le duc de Montagu, comportent dans l’édition originale des chants maçonniques dont le but est de revisiter l’histoire mythique de l’Ordre et qui constituent une transmission imaginaire des mystères anciens par le biais de chansons à refrain ponctuées de santés. (Voir Annexes en fin d’ouvrage : Chants maçonniques étalés sur les trois degrés de l’ordre : Maît ∴, Surv ∴, Comp ∴, App ∴)

Au sujet de ces chants, Bruno Étienne souligne la mise en avant d’Adam comme fondateur de la maçonnerie et de la géométrie, puis la place centrale du temple de Salomon où Anderson fait de Hiram déjà, le « maçon le plus parfait sur la terre ».

En France, un musicien comme Naudot ne tarde pas à publier des recueils de chants maçonniques et une tradition de chansons joyeuses et conviviales va se développer, comme en Angleterre, sur des airs connus. La pratique musicale naissante, les chants en Loge accordés au rituel, sont caractéristiques des débuts de la franc-maçonnerie spéculative. À Vienne, les Frères chantent à l’ouverture et à la fermeture des travaux, et le moment de la chaîne d’union est un puits d’exaltation. Le chœur et les solistes sont accompagnés par le piano ou l’orgue, dans les loges germaniques et anglo-saxonnes, et par un harmonium en France. Après la Révolution, cet instrument, rappelant trop l’église, perdra de sa popularité.

Même s’il existe des accompagnements pour les chants des Constitutions, une distinction est à faire cependant entre musique et texte, quant à la majeure partie des odes chantées en Loge. En effet, la mélodie n’est pas toujours originale et beaucoup de Frères ne savent pas lire la musique. De fait, il s’agit souvent d’un timbre, « sur l’air de », pour que tout le monde, rapidement, puisse chanter. Le chant est devenu inséparable de la chaîne d’union au-delà du niveau des compositions et des références populaires. Au XIXe siècle, l’âge d’or de la chanson maçonnique touche à sa fin. Une nouvelle forme de propos est en train de voir le jour et qui s’éteindra avec l’arrivée du XXe siècle. Au lieu de célébrer seulement, comme au XVIIIe siècle, les bienfaits internes de la maçonnerie - ceux qu’elle prodigue à ses membres, elle va également, grâce à la cantate maçonnique, exalter ses bienfaits externes - ceux qu’elle peut dispenser aux tiers. « Le but des enfants de la Truelle / Est d’affranchir l’humanité / Des tyrans et de la tutelle / Des rois et de la papauté5. » La cantate maçonnique, genre à tout prendre, voisin de la chanson, est une composition savante sur un texte évoquant les beautés ou les vicissitudes de l’ordre, et destinée à être chantée devant un public comprenant des profanes. Intermédiaire entre la chanson et les pièces rituelles chantées, où les voies féminines sont excluent, comme celles des sopranistes masculins.

Il existe en somme assez peu d’œuvres maçonniques spécifiquement destinées au rituel de Loge et écrites par des compositeurs francs-maçons de talent. Ce constat est imputable au fait que la musique « profane » a toujours pleinement rempli son office vis-à-vis de l’Ordre. Cela permet de mesurer encore toute l’incorruptibilité de la musique dont la liberté constante n’a d’égal que l’amour qu’elle porte aux hommes qui l’ont inventée. Au fond, que peut apporter fondamentalement la culture maçonnique à un compositeur qui maitrise les règles de la composition ? Beaucoup de partitions de « commande » sont totalement tombées dans l’oubli, même celles écrites par des musiciens chevronnés. Curieusement, ces dernières, excepté certaines (pas toutes) de Mozart ou Sibelius, n’ont jamais dépassé le cadre maçonnique et l’on peut admettre qu’elles n’ont pas rempli totalement leur office musical en ne parvenant pas à toucher le cœur de « tous » les hommes. Cela nous renvoie à l’incommunicabilité de l’émotion initiatique et à ce que certains appellent le secret maçonnique, et au fait, également, que les bons sentiments ne remplacent ni le travail, ni le talent. Dans les quelques loges à l’activité musicale florissante, on écoute surtout de la musique dont les desseins n’ont rien de maçonnique, hormis ceux d’émouvoir et de transformer les êtres, comme toute musique harmonieusement construite.

Le regard de Pierre-François Pinaud n’est pas contradictoire pour autant lorsqu’il considère que « si les musiciens francs-maçons ont créé et développé la musique destinée à illustrer et à soutenir le rituel, ils ont aussi été marqués comme initiés au point que les œuvres profanes se sont imprégnées du sentiment maçonnique. Mozart ou Sibelius n’auraient pas été les mêmes sans initiation, pas plus que Haydn, Meyerbeer, Rameau, Satie, à d’autres époques. » Et d’ajouter : « Dans cette musique, dite maçonnique, on retrouve, quel que soit l’auteur, la même trame : une idée du chaos suivi de la nuit puis la marche vers la lumière6. »

Il faut admettre cependant la difficulté de parler de musique maçonnique dont on peut contester la réalité en tant que genre. Ainsi le rappelle André Quémet : « Il y a des œuvres, comme la Flûte enchantée, qui disent tout, mais, pour percevoir ce qui est véritablement dit, il faut être passé de l’autre côté7. »

Tout au long de l’œuvre, Mozart conduit le rituel avec une écriture dont la transparence ésotérique nous rappelle l’existence de cette frontière invisible entre monde profane et chemin de la connaissance. L’art, et la musique en particulier, éclaire l’espace caché de l’humanité où sommeille la bienveillance muselée par les passions. La musique n’est pas une rivière de notes qui enchante sans autre souci que de distraire. La musique est un projet scientifique, construite avec des sons assemblés entre eux selon les lois génératrices de la géométrie parfaite. L’art renferme ses secrets que seuls les initiés connaissent. Cette connaissance s’acquiert par le travail et la recherche de la vérité. Pour certains, ce sera les mots, les idées, pour Mozart, la musique sera l’expression de sa maitrise de l’équerre et du compas, du niveau et de la perpendiculaire. Car pour traduire les ombres et lumières de l’âme, la science doit pénétrer la poésie aussi complètement que la poésie doit nourrir la science. Les nombres deviennent des outils de construction que le cœur animera. La musique de Mozart n’est pas « inspirée », elle est matière chiffrée.

 

Et si l’on considère, à juste titre, que la musique renferme un secret, c’est-à-dire le nôtre, où les émotions dépassent le monde rationnel, cela signifie qu’elle représente, à sa mesure, une certaine idée du Temple. Pour se laisser capter, elle demande une certaine forme d’initiation, un engagement basé sur l’écoute, au plus près du champ lumineux. C’est en cela qu’en Loge la musique est une main tendue pour nous aider à franchir ce pont entre monde profane et espace symbolique. Quémet poursuit : « Les initiés font dans le Temple un chemin qui va des ténèbres vers la Lumière. Mais on part d’une lumière externe, apparente, matérielle, pour aller vers une lumière secrète, de plus en plus cachée, de moins en moins visible8. » Et la question pourrait se poser : pourquoi essayons-nous de voir ce que nous ne voyons pas ? C’est ainsi que les sons, par des chemins annexes, parviennent à rendre la vision à ceux qui ne croient pas aux vertus de la cécité.
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